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"Bonne lecture et bon courage à tous"

Un an déjà que les Échos des Écolos

vous comblent à chaque trimestre.

Mais celui-ci restera inoubliable en

raison du confinement. Le printemps

est LA saison phare du naturaliste, qui

ne sait plus où donner de la tête. Tête

en l’air pour “La Migration des

oiseaux” ou tête en bas comme

"Thibaut, portrait botaniste" qui a

l’art de marcotter le goût pour sa

discipline. Le printemps ravive aussi

notre instinct millénaire de cueilleur

de salades sauvages :   ”Si vous

consommez des plantes sauvages

alors prenez de la graine” car au

21ème   siècle, place à de la

compensation au quotidien en

récoltant et plantant les graines des

fameuses salades. Pour la digestion,

en période hors Covid 19,   vous

pourrez opter pour une balade

citadine  : ”Du nouveau au jardin des

plantes pour fêter le retour du

printemps”.   Des sentiers inédits, 

thématiques et connectés sont à

découvrir dans le cadre d’un

programme de sciences participatives

sur l’impact du climat. 

 

Question climat, le printemps aura-t-

il la peau de l’invité surprise Covid

19 ?   Les scientifiques n’en savent rien

mais sa présence dans des pays

tropicaux ou désertiques laisse

présager de son opportunisme. 

Édito
PAR HÉLÈNE DUBAELE

Il va bousculer notre quotidien

quelques semaines. La première

étape est de dompter la   frustration

du confinement. Si  vous pensiez

échapper à la compagnie de nos

congénères en faisant  “Le circuit

printanier de Pignan” au départ de

l’abbaye de Vignogoul, c’est cuit. Vous

y auriez croisé peut-être “Des oiseaux

en migration avec des becs qui

s’allongent”. Mais pour éviter que   le

confinement tourne à un enfer

domestique,   gardons l’espoir de se

rendre au “Coin de paradis” du Puech

Aurou et du Lamalou. Sinon, pour

couper tout contact avec l’humanité,

plusieurs options  : écouter et lire

Philippe Descola “La nature, ça

n’existe pas…”, ou «  Poème  » ou

constituer quelques réserves de vin

et  chocolat  pour s’atteler à "Faire un

index de nos articles depuis la

création de nos lettres". Lorsque

vous sortirez de votre tanière pour les

50 ans de l’association, en 2024, après

avoir trouvé toutes les solutions des

jeux des "Déconnes d’écolos",

l’association vous accueillera avec

grand plaisir pour ce moment festif.  
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PORTRAIT

Thibaut Suisse est botaniste et responsable
de la formation du pôle médiation en
écologie scientifique, et botaniste au pôle
études naturalistes aux Écologistes de
l’Euzière
 

Un parcours de formation riche, en prise

avec le terrain
 

Peux-tu nous préciser en quelques lignes, ton

origine géographique et ton parcours ?

Mes parents sont du nord, Baie de Somme, et de

Bretagne. Mais j’ai grandi près de Nîmes à Clarensac, en

pleine garrigue ! Mes « nourrices », nombreuses, m’ont

formé à la connaissance de la garrigue avec les

poireaux, les asperges sauvages… J’ai passé beaucoup

de temps dans mon enfance, sur le terrain, à observer, à

contempler la vie de la nature, plantes, insectes,

têtards. Vers 8 ans le premier ouvrage des salades

sauvages des EE est paru et mes parents l’ont acheté.

Nous avons commencé à ramasser des salades

sauvages : Saint-Joseph, que nous appelions salade à

l’ail, pimprenelle, roquette jaune, chicorée à la bûche,

doucette, barbabouc, herbe rousse, pissenlit bien sûr !

Par la suite au collège, j’aimais consulter, à la

bibliothèque, les ouvrages sur les plantes et comparer

avec mes découvertes, notamment les orchidées. Après

le collège et un an en lycée technique, j’ai opté pour un

lycée agricole, en Lozère, en section D’ qui comprenait

de l’écologie qui m’a passionné immédiatement. Sur les

conseils des professeurs, j’ai choisi de suivre un BTS

Gestion et Protection de la Nature à Aubenas. Pendant

2 ans l’apprentissage de l’écologie s’est fait sur le

terrain, accompagné par d’excellents professeurs sur

l’écologie scientifique. Ce furent deux très bonnes

années. Cela m’a poussé à continuer mes études à la

faculté de Montpellier, pour approfondir mes

connaissances, plutôt que de devenir conseiller

agricole. Mes études ont porté sur la Biologie des

populations et des organismes. 

Thibaut Suisse
PAR LINE HERMET ET HUGUES FERRAND

Ce que j’ai surtout acquis, c’est une formation à la

lecture scientifique, une compréhension, une ouverture

intellectuelle. Après la maîtrise et fort de ces

connaissances, je suis parti en Angleterre avec English

Nature (aujourd’hui Natural England), gestionnaire de

parcs nationaux. J’ai pu observer comment les espaces

protégés peuvent servir à la communauté locale

environnante. Belle expérience ! Mon premier emploi

comme animateur a été le Renard, Rassemblement

pour l’Étude de la Nature et l’Aménagement de Roissy

et de son District. Cette association avait été fondée

pour protéger les espaces agricoles et naturels de

l’urbanisation, avec la croissance de Paris, et était très

engagée dans tous les domaines naturalistes et en

particulier le droit de l’environnement. Mes activités

étaient l’animation de sorties, de clubs nature,

animation scolaire, contre-expertises et suivis

scientifiques de réserves naturelles. J’ai pu bénéficier

pendant cette période d’une formation naturaliste très

large, ainsi que sur le volet de la réglementation, textes

de loi etc. En 2008, j’ai rejoint les écolos !

 

 

La botanique avant tout !
 

Très tôt, tu as été, semble-t-il, intéressé par la

botanique ?

Les plantes me « parlent » plus que le reste, même si j’ai

voulu faire d’autres activités comme l’archéologie et la

spéléologie, ou la géologie. Le recrutement aux écolos a

été sur un profil de botaniste.

 

 

 



Pourquoi ce choix des EE ?
Depuis un an je voulais revenir dans le sud et j’ai

candidaté pour Tela Botanica : Daniel Mathieu, Michelle

Cornillon, Joël Mathez composaient le jury, mais je n’ai pas

été retenu. Or j’étais en contact avec Benoît Garonne, je

fréquentais les EE les mardis soir et aidais comme

bénévole au secteur études ; JP Vigouroux, salarié aux RH

m’a contacté puis m’a proposé de venir au sein des EE.

 

Aux EE en quoi consistent tes activités depuis 12 ans ?

D’abord botaniste aux études, ensuite en 2009 je suis

également devenu formateur, fonction que j’avais occupée

dans ma précédente activité. 

Par ailleurs, j’ai été élu, à mon insu, délégué du personnel

pendant 4 ans. Le devenir de l’association, avec la

perspective du départ de Jean-Paul, avait créé de

l’inquiétude dans l’équipe; cela m'a demandé pas mal

d'énergie et d'apprentissage de la diplomatie. C'est par la

suite   que j’ai intégré l’équipe de direction sur la question

des RH. 

Désormais je suis botaniste, animateur, formateur et en

équipe de direction. Je fais aussi un peu d’interprétation

du patrimoine. 

 

Et les MOOC de Tela Botanica ?

Les EE et TB sont très proches et, régulièrement, des

salariés des EE sont soit au Conseil d’Administration soit

au Conseil Scientifique et Technique de TB. À ce titre, je

siège au CA et comme je fais de la formation, j’ai été

sollicité pour la création du MOOC Botanique, qui à

l’époque était très nouveau. De plus toutes les vidéos ont

été tournées à Restinclières, avec l’installation technique

nécessaire, et en compagnie de botanistes de très haut

niveau.

Ce fut une belle aventure. La bonne répartition des

séquences entre les botanistes, m’a permis de m’occuper

de celle intitulée « Observer et comprendre ce qu’on

observe » avec une participation active de recherche des

plantes, actrices principales de la séquence !
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Vive les Écologistes de l’Euzière !
 

Quel est ton retour sur les EE ? As-tu constaté une

évolution ?

Le fonctionnement des EE est remarquable car salariés

et adhérents bénévoles sont associés. Par contre, la

dynamique des mardis soir est différente : avant, les

participants de ces soirées animaient les conférences,

aujourd’hui, des intervenants viennent de l’extérieur et

s’adressent à un public plus large dans un autre esprit.

Le public a changé et tout le monde parle d’écologie.

Mais on est passé à l’environnement, au développement

durable dans les discours, ce qui est différent de

l’écologie scientifique défendue et pratiquée par les EE.

Pour comprendre l’homme il faut comprendre la

nature, il faut que l’homme vive bien avec elle et qu’il

s’en émerveille. La connaissance permet de prendre

conscience et de passer aux actes. L’écologie

scientifique reste une marque reconnue des EE.

 

Comment te projettes-tu dans un proche avenir ?

Je ne me sens pas du tout lassé par tous les projets

auxquels je participe et je souhaite encore continuer à

m’investir au sein des EE. Mon poste est d’une grande

richesse, parfois fatigant ! Beaucoup d’autres choses me

passionnent (comme la cuisine des plantes que je

garde comme loisir !) et je reste ouvert pour d’autres

défis dans l’avenir. 

 

 

 



LES ÉCHOS DES
ÉCOLOS

... et pour les Échos des Écolos  et pour la
mémoire de notre association ?
 

J’aime beaucoup le lierre, c’est une plante

exceptionnelle, je peux en parler pendant des heures,

que ce soit sur le terrain, comme pour la sortie

« Montpellier Main Verte » que j’ai animée cet automne,

ou pour un Mardi soir comme celui que j’ai proposé fin

janvier. L’ouvrage de référence sur cette liane très

attachante est bien sûr « La Hulotte  », le journal le plus

lu dans les terriers, et ses deux numéros 106 et 107,

parus en 2017 et 2018, qui m’ont été très utiles pour

préparer ces deux interventions.

La Hulotte, dans sa grande générosité, propose, à qui

veut, de télécharger sur son site une bibliographie

complète des ouvrages qui ont servi à son génial auteur

et dessinateur, Pierre Déom, pour préparer ses numéros.

Pierre Déom est un auteur sérieux (et on peut être

sérieux en ayant beaucoup d’humour  !) et les ouvrages

et les auteurs qu’il consulte sont des références sur leur

sujet. Donc je consulte cette biblio et mon œil s’arrête

sur la ligne suivante :

 

GARRONE (B.) – La plante du mois : le Lierre, un arbre

à l’envers. (Écologistes de l’Euzière)

 

Une petite recherche sur notre site (je vous rappelle

que toutes les «  Lettres  », depuis le numéro 63, et

maintenant les « échos » sont en ligne sur notre site) et

je (re)découvre que dans le numéro 71 de mars 2008, à

la page 10, la plante du mois est le lierre. L’excellent

article article est signé par Benoît Garrone (le fondateur

de notre association, pour ceux qui ne le connaissent

pas). 

Un index pour les
Lettres... 
PAR JEAN BURGER

Au-delà de la fierté (pour les écolos et pour Benoît)

d’être cités dans la Hulotte, cette découverte

m’interpelle d’abord sur ma pauvre mémoire mais aussi

sur le besoin urgent de ne pas oublier ce patrimoine de

notre association.

Aussi, en ces temps de confinement, je lance un appel  :

qui aurait un peu de temps à consacrer à

l’établissement d’un index des articles publiés dans la

Lettre depuis que les numéros sont en ligne et

accessibles ?

Allez faire un tour sur la page du site où les numéros

sont disponibles (depuis le numéro 63 de mai 2005) il y

a des trésors aussi bien dans la qualité des articles que

dans la fraîcheur des témoignages des activités par les

permanents et les bénévoles de l’association.

 

http://www.euziere.org/?RessourcesLettre

 

Par la suite, il faudra aller plus loin, quelques-uns

d’entre nous ont des collections presque complètes des

«  Lettres  » depuis les débuts. Cela permettrait de

retrouver les jalons de l’histoire de notre association

mais aussi de percevoir l’écho de ce grand mouvement

d’idées et d’actions autour de l’écologie et de la prise

en compte de l’environnement dans les mentalités et

les politiques publiques. Un chantier que nous

souhaitons lancer dès maintenant dans la perspective

des 50 ans de l’association en 2024…
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Dessin Lierre la Hulotte © Pierre Déom

http://www.euziere.org/?RessourcesLettre
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Et si l’histoire recommençait ?

 

Quand on parle «  Homme et Nature  », on pense aux

menaces qui pèsent sur la biodiversité, aux services

écosystémiques, à la protection des plantes et

animaux... mais qui aurait pensé qu'un invisible

contraindrait en quelques semaines plus de trois

milliards de personnes à rester confinées  ? Et oui car

c'est une toute petite entité 100 nanomètres qui est en

train de décider des cours de la bourse, du prix du baril

du pétrole, de bloquer les déplacements et les

échanges internationaux etc. Une situation inédite,

direz-vous  ? Pas tant que ça parce que ce n'est pas la

première fois que des pathogènes modifient le cours de

l'histoire. Si la conquête de l'Amérique par les

européens a été rapide, ce n'est pas parce que les

conquistadors étaient de valeureux guerriers, mais

plutôt parce qu'ils ont apporté avec eux toutes les

maladies auxquelles les populations européennes

étaient confrontées depuis quelques millénaires et qui

ont décimé les indiens pour qui elles étaient nouvelles.

 

L’émigration irlandaise

 

Et si, au 19ème siècle, les irlandais ont émigré en masse,

c'est aussi à cause d'un agent infectieux. C'est en effet

un champignon microscopique, le mildiou qui a causé

une famine sans précédent en décimant les cultures de

pommes de terre. En quelques années, sur les 8,5

millions d'habitants que comptait l'Irlande, un million

de personnes sont mortes et un million et demi ont

émigré, principalement vers l'Amérique du Nord. 

HISTOIRE

Petite histoire d'agents
infectieux qui ont changé
la vie des humains
PAR SYLVIE HURTREZ

Bien évidemment, le mildiou, avec ses petites spores,

n'est pas le seul responsable de cette catastrophe

humaine, que certains qualifient de génocide, et pour

laquelle, un siècle et demi plus tard, le Premier Ministre

Tony Blair a présenté des excuses publiques. Des

conditions météorologiques estivales déplorables (pluie

et vent), pendant quatre années consécutives, ont en

effet permis la prolifération et la dispersion du

champignon. Sa tâche a été considérablement facilitée

par le fait que l'essentiel des plants de pomme de terre

appartenait à une seule variété, l'Irish Lumper, adaptée

à des terrains pauvres et humides et réputée pour ses

excellents rendements, mais particulièrement sensible

au mildiou  ! Mais ce n'est pas tout. Cette pénurie

alimentaire est arrivée sur fond d'énormes inégalités

sociales, avec de riches propriétaires terriens qui

avaient accès à une alimentation diversifiée et ont

continué à exporter de la nourriture hors d'Irlande,

tandis que les paysans pauvres étaient entièrement

dépendants de la pomme de terre, facile à cultiver et

peu exigeante en place. Les conditions

météorologiques clémentes qui ont régné au début du

19ème siècle ont permis de satisfaire aux besoins de la

population, dont l'effectif a d'ailleurs presque doublé en

quarante ans. Quand la famine apparaît, elle affaiblit

rapidement les organismes, qui sont alors décimés par

des maladies telles que la tuberculose, le typhus, le

choléra ou la diphtérie (pour ne citer qu'elles), qui sont

aussi favorisées par la promiscuité et le manque

d'hygiène ou d'accès à l'eau potable. Et comme la seule

issue possible est de fuir vers des contrées plus

prometteuses, ces maladies se répandent alors sur les

bateaux chargés d'émigrants et déclenchent des

épidémies aux Etats Unis et au Québec. Les systèmes

de soins et d'aide sont rapidement débordés et la cause

de la pénurie en pomme de terre n'est pas

immédiatement identifiée, de sorte que les mesures

tardent à être mises en place.
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Les acteurs changent, mais les mécanismes

biologiques se ressemblent
 

Un bio-agresseur + des conditions environnementales,

une démographie galopante, des populations à risque,

un manque de connaissances et une réaction tardive...

ça ne vous rappelle rien ? Si dans l'exemple ci-dessus le

fauteur de troubles s'attaque à une plante alimentaire,

dans la plupart des catastrophes sanitaires, le

responsable est un agent pathogène (= qui cause la

maladie) infectant les humains. Virus, bactérie,

eucaryote uni- ou pluricellulaire... peu importe son

pedigree, c’est un parasite (= organisme qui en exploite

un autre, l'hôte, et lui cause des dommages). Mais si le

coupable sait très bien exploiter et se transmettre d'un

hôte à l'autre, il ne suffit pas, à lui seul, à déclencher

une épidémie de grande ampleur. C'est en effet la

conjonction de facteurs  : biologiques (la compatibilité

entre le parasite et ses hôtes), environnementaux (les

conditions dans lesquelles le binôme hôte parasite vit

et évolue), évolutifs (la diversité des parasites et des

hôtes et leur capacité à répondre aux pressions de

sélection) et socio-économiques qui permet

l'émergence de nouvelles maladies, leur maintien et

leur expansion.

 

Et on peut remonter le fil historique des

grandes épidémies
 

L'humanité n'en est pas à sa première expérience en la

matière  : l'histoire des populations humaines est en

effet jalonnée de grandes transitions épidémiologiques,

qui correspondent toutes à des bouleversements

profonds dans le fonctionnement des sociétés et dans

leurs interactions avec l'environnement. La première a

eu lieu au Néolithique, il y a quelques milliers d'années.

Passant d'un mode de vie nomade-cueilleur-chasseur à

un mode sédentaire-cultivateur-éleveur, les humains

voient leur densité augmenter, sont plus facilement en

contact avec les déchets et déjections, en promiscuité

avec les animaux nouvellement domestiqués et avec la

faune commensale qui vient se repaître des restes et

des stocks de nourriture. C'est alors qu'émergent, dans

des populations affaiblies par la malnutrition, des

maladies telle que la variole, la diphtérie, la rougeole

etc. Il s'agit de zoonoses, comme dans l'immense

majorité des émergences, c'est à dire de maladies

d’animaux, dont l'agent infectieux se transfère à

l'humain et acquiert la capacité à circuler dans les

populations humaines. 

La deuxième transition, dite intracontinentale début

environ mille ans avant notre ère et se prolonge

pendant tout le Moyen âge. Elle coïncide avec le

développement du commerce et des guerres en

Eurasie et plus particulièrement autour du bassin

méditerranéen. Ainsi, des pathogènes, précédemment

acquis se répandent dans les populations ;

parallèlement, des vecteurs (qui transmettent) ou des

réservoirs (chez qui la maladie circule en dehors des

populations humaines) sont introduits, permettant

aussi la propagation des maladies. Un des meilleurs

exemples est sans doute celui de la peste, transportée

par bateaux en même temps que les rats porteurs du

bacille et les puces vectrices. L'épidémie dite « peste de

Justinien », qui a duré entre 540 et 760, a probablement

décimé 25% de la population méditerranéenne. La

troisième transition est inter-continentale. Elle débute

en l'an 1492, avec l'arrivée des européens en Amérique

du Sud, qui y importent tout un cortège de maladies

(diphtérie, variole, rougeole etc) acquises au

Néolithique. Les populations européennes ont

coévolué   avec ces pathogènes durant quelques

millénaires, tandis que les populations amérindiennes

présentaient un système immunitaire totalement naïf

vis à vis de ces pathologies. Ces maladies importées ont

décimé 90% des amérindiens. La quatrième transition

est celle de l'ère industrielle, à partir du milieu du

19°siècle. Elle correspond au développement des villes,

avec de fortes densités de populations, dans un

contexte d'insalubrité. On voit donc ressurgir des

maladies infectieuses telles que le choléra ou la

tuberculose. L'amélioration des conditions d'hygiène et

le développement des moyens prophylactiques

permettent, au 20ème siècle, un recul de ces maladies

transmissibles, tandis que les pathologies chroniques

amorcent leur essor. On pense donc que le pire en

matière d'agents infectieux est derrière nous, mais

hélas ! La pandémie de Sida qui a débuté au 20°siècle a

fait comprendre que la partie est loin d'être gagnée.

SARS, grippe aviaire, Ebola et maintenant Covid-19,

nous voici en pleine cinquième transition

épidémiologique, largement favorisée par l'expansion

démographique, la mondialisation des échanges,

l'agriculture intensive, l'élevage industriel et les

bouleversements majeurs que nous faisons subir aux

écosystèmes ! La pandémie actuelle n'est

probablement pas la dernière. Il serait peut être donc

grand temps d'apprendre les leçons épidémiologiques

du passé pour mieux prévoir et anticiper notre futur

sanitaire. 



#5 ÉCHOS DES ÉCOLOS 11

Mettre en oeuvre tous les systèmes de protection et de

soins une fois l'épidémie en place et essayer d'en

prévoir l'issue, c'est évidemment indispensable, mais

largement insuffisant si on ne veut pas se laisser

surprendre et dépasser par les pathogènes. Le meilleur

système de soin est celui qui évite de tomber malade  !

Pour anticiper, il faut comprendre ; comprendre où sont

les agents infectieux en puissance, où et comment ils

circulent, quels sont les facteurs environnementaux

(naturels ou anthropiques) susceptibles de favoriser leur

transfert aux hôtes humains, quelle est leur probabilité

de transmission, quel est leur risque de devenir plus

virulents ... autant de questions qui relèvent de

l'écologie ! Et oui, l'écologie ce n'est pas que l'étude des

plantes et des animaux  ; la compréhension de la

répartition, la diversité et l'évolution des agents

infectieux est aussi au centre des questions en écologie.

 

Jusqu’au SARS-Cov2...
 

Alors justement, que sait-on du fameux SARS-Cov2,

agent de la désormais célèbre maladie Covid-19, qui

justifie les mesures actuelles ? Comment se fait-il qu'un

minuscule virus nous contraigne à rester chez nous et à

respecter scrupuleusement les gestes barrières  ? Le R0,

ou taux de reproduction de base d'une infection est le

nombre d'individus sains qu'un individu atteint peut

contaminer. Dans le cas de la Covid-19, il est estimé

entre deux et trois. Chaque personne porteuse du virus,

qu'elle exprime des symptômes ou non, contamine

donc en moyenne deux à trois nouvelles personnes, qui

à nouveau en contaminent deux ou trois, et ainsi de

suite. On comprend donc pourquoi le nombre de cas

augmente de façon exponentielle  et pourquoi les

hôpitaux sont débordés ! Après l'infection, vient la

guérison  ; les personnes qui ont été infectées, avec ou

sans symptômes, et s'en sont sorties, gardent une

mémoire immunitaire et ne peuvent plus (au moins

pour le moment) être contaminées. Lorsque le nombre

de ces «  guéris  » (qui, pour les asymptomatiques,

pourraient être identifiés si on disposait de tests

sérologiques en quantité suffisante), est suffisamment

important, il n'y a plus assez d'hôtes susceptibles pour

entretenir l'épidémie  : le R0 passe en dessous de 1 et

l'épidémie s'éteint. L'enjeu est donc de ralentir la

propagation de la maladie pour franchir le pic

épidémique puis voir redescendre le R0 tout en arrivant

à gérer les cas graves. Les particules virales quittent leur

hôte par les sécrétions, et aussi par les selles. 

La « porte d'entrée  » du virus dans l'organisme, ce sont

les muqueuses de la bouche et du nez  ; la

contamination se fait donc directement en ingérant ou

en reniflant des gouttelettes émises en toussant ou en

éternuant, mais aussi en portant à son visage des mains

ou des objets contaminés, ou en embrassant une

personne porteuse. Donc pas de bisous, on se salue de

loin, on éternue ou on tousse dans son bras et surtout,

très régulièrement, on se lave les mains et on nettoie

les toilettes et toutes les surfaces ou objets qui sont

touchés par les uns et les autres (poignées de portes,

interrupteurs, plans de travail etc). L'enveloppe du virus

étant lipidique, le savon est parfait pour éliminer le

coronavirus  ! Et comme nous sommes le véhicule de

nos virus, on évite de se déplacer pour ne pas les

colporter autour de nous. Donc, on reste tranquillement

chez soi, on en profite pour relire les livres des Écolos

ou les Échos qu'on n'avait pas eu le temps

d'approfondir, pour classer toutes les photos

naturalistes qu'on a accumulées depuis des années,

pour tester les bricolages proposés par Kellie sur le site

euziere.org : (http://www.euziere.org/?TutoNature) , pour

mettre la tête à la fenêtre et écouter chanter les

oiseaux qu'on entend beaucoup mieux sans les bruits

de la circulation... et aussi, on se repose, on téléphone à

ses proches pour prendre de leurs nouvelles et leur dire

qu'on les aime... Bref, on fait ce qui nous plaît, mais on

ne bouge pas de chez soi !

http://www.euziere.org/?TutoNature
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Philippe Descola est anthropologue, professeur au

Collège de France. C’est aussi un homme de terrain qui

nous interpelle sur notre rapport au monde.

Dans cette interview qu’il a donnée, il y a un peu plus

de 2 mois, au quotidien en ligne Reporterre, il n’y va pas

par quatre chemins : “La nature, ça n’existe pas”. Cette

phrase provocante (en particulier pour nous autres

naturalistes), pour nous faire comprendre que la

“nature”, fille de la pensée des philosophes grecs et des

religions monothéistes, est réduite, dans la pensée

occidentale à une abstraction, un domaine à explorer

mais aussi un système de ressources à exploiter. Le mot

“nature” est quasi-introuvable ailleurs que dans les

langues européennes. Descola nous invite donc à

considérer autrement les “non-humains” et propose une

approche nouvelle des continuités et disconti-nuités

entre l’humain et son environnement.

VU ET ÉCOUTÉ
POUR VOUS

Écouter et lire Philippe
Descola : “La nature, ça
n’existe pas…”
PAR JEAN BURGER

Cette interview m’a donné envie d’en savoir plus et je

commence à lire avec enthousiasme son ouvrage

majeur “Par-delà nature et culture” (paru en Folio) qui

date de 2005 mais qui reste complètement d’actualité.

L’interview à lire et à écouter sur Reporterre : 

 

https://reporterre.net/Philippe-Descola-La-nature-ca-n-

existe-pas

 

https://reporterre.net/Philippe-Descola-La-nature-ca-n-existe-pas
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Quelques giboulées

Une trouée d’azur

Les nuages s’effilochent

En gouttes de lumière

Au fond du ciel

Un vol d’hirondelles

 

Les jardins les prés les chemins

Se teintent d’émeraude

Ourlés de-ci de-là

D’éclats d’or ou d’améthyste

Corolles offertes au souffle du vent

 

L’air frémit de bourdonnements

De bruissements d’ailes

De nectar et de rosée

Il monte de la terre

Un parfum oublié

Léger

Léger

Comme un matin

de

Printemps

Couleur printemps
PAR LINE HERMET

POÈME



USAGES ET
SAVOIRS
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En ce début du XXIe siècle, on ne peut plus

consommer des « plantes alimentaires sauvages »,

comme au siècle précédent. Car toute cueillette est

une prédation qui a un impact négatif sur la

préservation de la biodiversité végétale. Cet impact est

limité, car le nombre de ramasseurs l’est. Mais ces

dernières années il n’a cessé d’augmenter. De plus,

certaines espèces ont des répartitions très inégales et

l’on ignore quels seront les effets du réchauffement

climatique sur leurs populations. La prudence

s’impose.

Une cueillette responsable est possible, en appliquant

par exemple, les préconisations énoncées dans le

chapitre : "La nature est notre bien commun, gérons-la

avec soin", du livre Les Salades sauvages des

Écologistes de l’Euzière.

Mais il est possible d’aller plus loin et d’avoir un impact

positif sur les populations cueillies en pratiquant une

anthropochorie volontaire (anthropos : homme,

chorein : déplacer). Des graines de plantes sauvages,

nous en disséminons déjà, mais à notre insu et pour

des quantités infimes. Il s’agirait simplement de le faire

intentionnellement sur des volumes plus importants et

pour des plantes choisies.

 

Anthropochorie volontaire :

 

Il suffit, à partir du mois de juin jusqu’au mois

d’octobre, lors de ses balades, d’emporter des sacs

en papier pour recueillir des graines.

Et si certaines tombent au sol, aucune importance,

vous aurez contribué à sa dissémination sur le lieu-

même où elle poussait.

 

 

USAGE DES
PLANTES

Si vous consommez des
plantes sauvages alors
prenez de la graine
PAR CLAUDE MARCO

Puis, dans un endroit choisi, les semer.

Pour cela ; désherber au mieux ; griffer

superficiellement le sol (un ou deux millimètres) dans

tous les sens ; déposer les graines dans les mini sillons

obtenus ; frotter la surface du sol avec la main pour les

enfouir à proximité immédiate de la surface afin de

reproduire les conditions de dissémination spontanée.

Et lors de votre prochaine cueillette vous saurez où

chercher.

 

S’intéresser aux plantes consommées en dehors du

moment de leur récolte, en particulier quand elles sont

en fleurs puis en fruits, permet de découvrir de

nouveaux lieux de cueillette et d’éprouver un intérêt

nouveau pour elles et leurs conditions de vie. 

Prenez, par exemple, la laitue St-Joseph. Elle ressemble

à une « romaine » mais en plus petit, avec des feuilles

en moins et une dentelure, située sur le dos de la

nervure centrale, en plus. Vous pourrez observer que la

tige qui a poussé à la fin de la saison où on la cueille,

s’orne de feuilles plus coriaces et dentées. Et lorsque le

soleil devient plus chaud, ses feuilles pivotent pour

devenir verticales et, si aucun obstacle ne leur fait de

l’ombre, dans une direction préférentielle nord-sud.

Puis de minuscules fleurs jaunes apparaissent, se fanent

et donnent naissance à des aigrettes blanches que vous

récolterez en début de matinée, avant qu’elles ne

s’envolent au moindre souffle d’air. À la base de ces

aigrettes se trouve l’akène que vous pourrez récolter

pour le semer.

 

 

 

 

 

Notre grande sortie annuelle "Salades sauvages" a

été annulée pour les raisons que l'on sait. Vous êtes

frustrés de ne pas pouvoir aller cueillir vos rosettes

préférées dans la nature ? Alors allez faire un tour sur

notre site consacré aux salades http://www.euziere.org/?

SaladesSauvages et lisez les histoires extraordinaires

racontées par Claude Marco sur la page :

 http://www.euziere.org/?HistoiresSalades

http://www.euziere.org/?SaladesSauvages
http://www.euziere.org/?HistoiresSalades


NATURLUTUTU



HISTOIRE
D'ESPÈCES

Jusqu'au XIXe siècle, l'homme s'interrogeait sur

l'apparition de certaines espèces d'oiseaux au

printemps et sur leur disparition en automne. De

multiples idées fantaisistes tentaient d'expliquer cette

réalité. Par exemple, on croyait que certains oiseaux

migraient vers la Lune ou encore que d'autres

changeaient d'espèces pour passer l'hiver. Au XVIIIe

siècle, Cuvier et Linné pensaient que les hirondelles

hivernaient sous la glace ou s'enterraient dans la vase. 

Ce sont les naturalistes de ce même siècle qui émirent

l'idée de déplacement entre les lieux de reproduction

et ceux d'hivernage. On a vite compris alors que ces

migrations étaient liées aux ressources alimentaires

pour de nombreuses espèces. C'est donc une question

de survie qui concerne surtout certains insectivores

mais aussi d'autres oiseaux ayant un régime alimentaire

spécialisé tels le circaète Jean-le-Blanc mangeur de

serpents, le guêpier consommateur d'hyménoptères…

 

C'est ainsi que des quantités phénoménales d'espèces

font le voyage des lointaines contrées africaines à

l'Europe et inversement, en traversant mers et déserts.

Elles subissent à ces occasions de lourdes pertes, en

particulier chez les jeunes de l'année.

 

Outre les phénomènes physiologiques internes, c'est

surtout le photopériodisme qui détermine le départ des

oiseaux. Celui-ci est anticipé avant même l'épuisement

de leur source d'alimentation. Il existe deux types de

migrateurs.

 

Migrateurs au long cours
Ceux-là arrivent chez nous de mars à juin et repartent

entre juillet et octobre, selon les espèces comme le

Rossignol philomèle, la Bondrée apivore ou le   Martinet

noir.

Les oiseaux migrateurs -
les champions de
l'orientation
PAR DANIEL ARAZO

Lors de ces vols, qui le plus souvent s'effectuent de nuit,

ils peuvent parcourir des centaines de kilomètres, dont

une étape exceptionnelle de près de deux mille

kilomètres, la traversée du Sahara. Ils se nourrissent

généralement en cours de route en se posant durant la

journée.

 

Migrateurs partiels
Il s'agit des espèces qui se reproduisent dans le nord et

l'est de l'Europe et qui rejoignent par paliers pour

certains le sud de l'Europe et pour d'autres les pays

côtiers du sud de la Méditerranée, entre Maroc et Libye.

Notons par exemple la Bernache cravant, la Sarcelle

d'hiver, la Foulque macroule... Toutefois, on constate de

plus en plus de modifications des flux migratoires en

rapport avec le réchauffement climatique.

 

Comment se dirigent-ils ?
On sait qu'ils suivent des trajets précis et qu'ils sont

sensibles aux rayons ultraviolets, aux modifications de

la pression atmosphérique, aux infrasons et au plan de

polarisation de la lumière. Ils disposent de ce qu'il est

possible d'appeler une "horloge interne". Ils se dirigent

à l'aide de trois types de "compas" : le soleil pour les

migrateurs diurnes, les étoiles et la lune pour les

migrateurs nocturnes, mais aussi le champ magnétique

terrestre pour certains, tels les pigeons qui, selon de

récentes découvertes, possèdent dans la peau

recouvrant la partie supérieure du bec, 90% de

maghémite (Fe2O3) et 10 % de magnétite (Fe3O4), plus

précisément dans les dendrites des neurones, ce qui

leur permet de connaître leur position géographique

(d’après Gerta Fleissner, Branko Stahl, Peter Thalau,

Gerald Falkenberg et Günther Fleissner : Un nouveau

concept de magnéto-réception à base de Fe).
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des petits gestes anodins qui amènent
à revisiter les lois de la sélection naturelle
 

Remarquables par la diversité de leur plumage ou leur

chant, couvant et élevant leurs poussins souvent en

couple avec des soins parentaux attentionnés et

touchants, libres comme le vent et pouvant réaliser des

migrations sur des milliers de km (plus de 70 000 km

au cours du voyage de migration annuelle du pôle sud

au pôle nord pour la sterne arctique dont le poids

moyen est de 100 g), les oiseaux ont de tout temps et

dans toutes les cultures et civilisations toujours retenu

l’attention de l’Homme. L’observation régulière par des

scientifiques mais surtout des naturalistes curieux et

passionnés d’espèces considérées comme très

communes a   apporté ces derniers mois des

informations nouvelles qui confirment tout l’intérêt de

ces travaux simples lorsqu’ils s’inscrivent dans la durée.

En outre, quand ces mêmes observations sont réalisées

simultanément dans des zones géographiques et des

pays différents, ce qui est souvent possible pour les

oiseaux compte tenu de l’intérêt qu’ils suscitent, cela

permet d’enrichir encore un peu plus les connaissances.

 

Actuellement les oiseaux comprenant plus de 10 000

espèces sont parmi les vertébrés terrestres les plus

diversifiés. Des recherches récentes ont montré qu’une

part importante de cette diversité résultait des

multiples variations que présentent les formes et tailles

de leur bec. Le bec des oiseaux constitue l’outil

principal leur permettant de capturer leurs proies et

plus globalement de s’alimenter. Cette diversité de

forme leur donne ainsi accès à une grande diversité de

ressources. En complément leurs ailes, queue et pattes

permettent leur locomotion et ainsi de se déplacer

dans leur environnement pour y rechercher leurs

ressources. Il suffit ainsi d’observer la forme et la taille

du bec d’un oiseau pour connaître son régime

alimentaire et donc sa place et sa fonction au sein de

l’écosystème (granivores, insectivores, filtreurs,

nectarivores, prédateurs d’animaux aquatiques dans

l’eau ou la vase, rapaces, charognards...). 

 

Une histoire de becs
qui en dit long
PAR DANIEL GUIRAL

dorsalement, la maxille (ou mandibule

supérieure) peu mobile par rapport au crâne

ventralement la mandibule, (ou mandibule

inférieure) articulée avec le crâne. Elles sont

recouvertes d’un tégument corné constitué

principalement de dérivés de la kératine (la protéine

des plumes, des griffes et des écailles des oiseaux et

de nos phanères, cheveux et poils). Pour les

cruciverbistes et les scrabbleurs de haut vol, cette

peau régulièrement renouvelée est dénommée

rhamphothèque  regroupant pour la maxille portant

les narines, la rhinothèque et pour la mandibule, la

gnathothèque. La mandibule supérieure se compose

de bandes osseuses étroites qui se rejoignent vers la

pointe ou rostre avec un palais en dessous. La

mandibule inférieure, quant à elle, comprend cinq os

étroitement soudés, longs et fins se rejoignant en

pointe et formant ainsi un V.

Réciproquement, on sait depuis les géniales intuitions

de Darwin et de son voyage aux Galapagos que cette

diversité des becs est le fruit des processus

d’adaptation des oiseaux pour éviter la compétition et

exploiter l’ensemble des ressources trophiques

disponibles dans un environnement donné. Cette

théorie de l’évolution et de la sélection naturelle,

révolutionnaire en son temps, a mis longtemps à

s’imposer. Cependant, car en Sciences les savoirs et les

connaissances ne sont jamais définitifs,  grâce aux

acquis récents de la biologie moléculaire, on sait

aujourd’hui que cette sélection, qui s’opère sur tous les

individus appartenant à une même espèce, s’exerce en

fait sur un super-organisme (un holobionte)  : un

consortium constitué de cet individu associé à tous ses

innombrables partenaires microbiens qu’il héberge et

qui, en particulier, le nourrissent en digérant ses

aliments et le protègent contre tous ses agresseurs.

 

D’un point de vue évolutif, l’apparition du bec des

oiseaux est concomitante de la transformation de leurs

membres supérieurs en ailes pour leur permettre le vol.

Ce synchronisme a conduit certains chercheurs à

considérer que le bec des oiseaux est un outil

substitutif pour compenser la perte de leurs mains et

leur permettre ainsi de saisir et «  manipuler  » leur

nourriture. Le bec des oiseaux, hérité de l’une des trois

grandes lignées divergentes de dinosaures  : les

théropodes, correspondant à des carnivores bipèdes,

est constituée de deux parties dépourvues de dents :

 

Des études à long terme menées sur les populations de

mésanges charbonnières (Parus major newtoni) en

Angleterre
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(949 individus) et aux Pays-Bas (2066 individus) ont

permis de mettre en évidence que la longueur du bec

des mésanges anglaises était significativement plus

grande qu’aux Pays-Bas. Cette différence était si

importante que certains auteurs avaient proposé

d’élever les populations anglaises au statut de sous-

espèce (Parus major newtoni). L’étude génétique de

ces populations anglaises et hollandaises a permis de

confirmer que ces différences de morphologie (le

phénotype) n’étaient pas qu’adaptatives mais

correspondaient aussi maintenant à des génotypes

différents. De plus, ces gènes qui avaient

spécifiquement évolué chez les mésanges britanniques

étaient très similaires aux gènes qui caractérisent les

différentes espèces de pinsons étudiées par Darwin aux

Galapagos, mais aussi chez l’homme, et qui sont

connus pour jouer un rôle déterminant dans la forme

de nos visages.

 

Enfin, en s'appuyant sur des données génétiques et

historiques (acquises par l’observation d’oiseaux vivants

au cours de 26 ans et complétées par des spécimens

conservés dans les musées), les chercheurs ont

également constaté que la différence dans la longueur

du bec en Angleterre s'est produite progressivement

dans un laps de temps très court à l’échelle de la vie

des espèces (un accroissement régulier de 0,004 ±

0.001 mm par an pour une taille moyenne de 13,3 ± 0.05

mm). Ainsi, cet allongement du bec et la différence de

longueur entre le bec des mésanges britanniques et

celui des Pays-Bas ont évolué avec comme moteur la

sélection naturelle. Cette rapide dérive - en anglais

« character displacement » pour décrire une séparation

morphologique pour des espèces occupant la même

niche écologique au sein d’un même habitat - est

rendue possible et est validée par le constat d’une

fécondité supérieure des mésanges présentant les plus

longs becs en Angleterre. Bien évidemment se pose

maintenant la question de l’origine et de la nature du

processus adaptatif qui a poussé, via la sélection

naturelle, les mésanges anglaises à adopter des becs de

plus en plus longs. Une dynamique si profonde qu’elle

est aussi observable au niveau des caractéristiques les

plus fondamentales de leur être, leur patrimoine

génétique. 

 

Actuellement l’explication la plus probable, compte

tenu de l’observation que les oiseaux porteurs des

variantes génétiques responsables de becs plus longs

viennent plus fréquemment se nourrir dans les

mangeoires, serait la véritable passion, relativement

récente des anglais pour nourrir les oiseaux sauvages ;

une pratique bien moins commune aux Pays-Bas. Il est

en effet logique que les oiseaux qui se sont adaptés à

un meilleur accès à la nourriture offerte par l’homme

(mangeoire, boules de graisse …) soient en meilleure

santé et de ce fait mieux à même de se reproduire et

plus féconds et ainsi de surpasser les autres qui ne

bénéficient pas de cette adaptation.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Cet exemple des mésanges charbonnières montre que

si la sélection naturelle ne produit pas des possibilités

nouvelles elle les fait subsister. 

 

Autre constat, et comme cela a été souvent repris dans

les titres des articles de vulgarisation grand public de

ces travaux de recherches « Nourrir les oiseaux aurait un

impact sur leur évolution » et ce geste à priori anodin et

plein d’empathie, ne serait  pas sans conséquence. 

 

Et pour conclure, car il bon de s’étonner et de rire de

tout, OISEAU est le seul mot français comportant 5

voyelles pour une seule consomme et de plus des

voyelles toutes différentes sur les 6 possibles. Au pluriel

il prend un x ; une invitation à explorer cette inconnue.

En espagnol avec PÁJARO la parité est atteinte.

Et probablement pour nous prendre à contre-pied,

BIRD pour les anglais s’écrit avec une seule voyelle pour

3 consonnes. Au pluriel il prend un s  ; «  un S pris  »

porteur d’ « S poire » comme prône l’intrépide et rebelle

Prince Williams alors qu’en France de cet «  S poire  »

William nous en faisons une très bonne eau-de-vie (ce

qui est un pléonasme).

 

 

Illustration de Jacques Exertier
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Inutile d'aller loin de Montpellier pour vivre de belles

balades semi-forestières permettant, au printemps, la

rencontre, entre autres, de nombreuses espèces

d'oiseaux dont divers migrateurs. Il me revient le

souvenir d'un circuit pour tous d'environ sept

kilomètres effectué en 2019 alors que j'étais seul… ce qui

favorise la discrétion, le silence et la capacité

d'observation. Ce jour-là, en début de matinée, après

m'être garé sur le petit parking de l'ancienne abbaye du

Vignogoul de Pignan, je m'engage à sa gauche sur le

chemin du Carrau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C'est une petite route qui atteint rapidement un

carrefour au niveau duquel je continue en face sur un

chemin de terre qui abandonne la plaine pour pénétrer

en zone semi-boisée. Après un domaine à gauche, je

croise un espace ouvert sur la droite avec arbres variés

avant de retrouver le couvert végétal. Un peu plus loin,

c'est un nouvel enclos particulièrement bien entretenu.

Je suis surpris par l'envol d'une huppe fasciée (Upupa

epops).

Ce magnifique oiseau arrive chez nous assez tôt dans

l'année, à peu près en même temps que le coucou-geai

(Clamator glandarius) qui parasite principalement les

nids de pie (Pica pica) et se caractérise par ses cris

reconnaissables à distance.

 

Explosion végétale
 

 

 

 

 

 

 

 

Le chemin évolue entre murets et boisements

envahissant d'anciens terrains cultivés abandonnés

depuis longtemps. Rapidement, une petite plaine

apparaît, et l'environnement s'ouvre sur des vignes.

J'accède à une bifurcation et continue tout droit en

délaissant le chemin de gauche. Cette fois-ci, je marche

sur une route quelque peu dégradée qui entame peu

après une courbe à gauche. Mon regard est alors attiré

par le passage d'un vol migratoire de milans noirs

(Milvus migrans). Superbe vision ! Je pense alors au

milan royal (Milvus milvus) qui remonte un peu plus

tard d'Afrique.

 

La petite route en rejoint une autre sur laquelle je pars

à gauche. C'est alors que, non loin, j'aperçois un groupe

de guêpiers d'Europe (Merops apiaster) dont les cris

sont particulièrement reconnaissables à distance.

BALADES
THÉMATIQUES

Circuit printanier à
Pignan
PAR DANIEL ARAZO



Décidément, la chance est avec moi car, en m'avançant,

je distingue à petite distance, un rollier d'Europe

(Coracias garrulus) perché sur un câble. Ce migrateur,

caractéristique par sa forme et sa couleur, est censé

arriver un peu plus tard chez nous. Serait-ce lié au

réchauffement climatique ?

 

Paysage méditerranéen
En poursuivant tout droit en milieu ouvert, j'atteins

ensuite, après un petit bois et une courte côte, un

magnifique paysage de vignes et oliviers encadrés par

de vieux murets. Avec une pointe de soleil, c'est une

image de toute beauté. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Rapidement, une bifurcation apparaît avec une route à

droite et, en face, un chemin dans la frondaison. C'est

lui que j'emprunte pour constater qu'ici aussi, de très

nombreuses parcelles abandonnées sont envahies par

divers arbustes, notamment le sumac des corroyeurs

(Rhus coriaria). Ce chemin rejoint une petite route sur

laquelle je pars à droite tout en descendant. Quelques

propriétés apparaissent. 

 

En atteignant une voie goudronnée perpendiculaire, je

poursuis à gauche, toujours en descente. Soudain, je

m'arrête, ayant cru entendre l'expression

caractéristique à trois notes du loriot d'Europe (Oriolus

oriolus).

#5 ÉCHOS DES ÉCOLOS 22

Rapidement, je récupère à gauche une route bordée au

départ de figuiers de barbarie (Opuntia ficus-indica) et,

peu après, de quelques belles oliveraies. Je retrouve

enfin la croisée correspondant à mon axe de départ. En

partant à droite, je rejoins vite le parking.

 

Comment s'y rendre ?
Au niveau de Juvignac, suivre la direction St-Georges-

d'Orques. À l'entrée, prendre la direction Pignan. En

quittant St-Georges, on aperçoit rapidement l'église

abbatiale sur la droite. Se garer sur son petit parking.

https://fr.wikipedia.org/wiki/Rhus_coriaria
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Du nouveau au Jardin des Plantes de
Montpellier, pour fêter le retour du printemps
 

En avant-première pour les Écolos, je vous annonce le

lancement imminent au jardin de la V2 de

l’Observatoire des Saisons, programme de sciences

participatives co-fondé par Tela Botanica et le CNRS,

qui vous invite à suivre la phénologie des végétaux (et

des animaux) pour mieux comprendre l’impact du

changement climatique.

Au Jardin des Plantes
soyons connectés dans
l'uni'vers
PAR DENIS NESPOULOUS

Pour les plantes, c’est très simple, ces événements sont

la feuillaison, la floraison, la fructification, et la

sénescence (changement de couleur et chute des

feuilles à l’automne). La date de ces événements,

enregistrés sur la durée, fournit aux scientifiques des

renseignements statistiques précieux. Participer à de

tels programmes est une façon de s’amuser, de

s’instruire, mais aussi de devenir acteur (plus

simplement spectateur) de cette nécessaire prise de

conscience environnementale qui nous concerne tous.

Concrètement, au jardin, un sentier connecté (voir plus

bas) de 12 plantes ciblées par le programme attend

votre visite. Devenez observateurs ! et soyez attentifs

lors de votre passage au stade que vous rencontrez. Nul

besoin d’être botaniste, un protocole vous explique

comment et quoi observer. Toutes les informations pour

rejoindre le programme sur le site www.obs-saisons.fr,

et retrouvez le détail du sentier sur le panneau

d’affichage à l’entrée du jardin. 

http://www.obs-saisons.fr/


Nouveau aussi cette saison, une « boîte à observations »

permet à tous de participer sans avoir besoin de saisir

les données sur internet, le lutin du jardin le fera pour

vous !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les « sentiers connectés » du Jardin des

Plantes sont au nombre de 5 :

 

Oui, mais c’est quoi, un « sentier connecté » ?

Ce sont des fiches botaniques simplifiées accessibles

grâce un QR CODE, à l’aide d’un smartphone ou d’une

tablette, et réunies en sentier, ici grâce au projet

collaboratif Smart’Flore de Tela Botanica. Petit plus

avec un terminal Android, vous pouvez télécharger

l’application, et accéder à la géolocalisation de toutes

les plantes de tous les sentiers Smart’Flore ! Au jardin,

c’est encore plus simple, les parcours seront très

bientôt affichés à l’entrée, vous n’avez qu’à vous laisser

guider, ou au choix, vous perdre dans les allées.

Le sentier Smart’Bota : Venez vous initier ou vous

perfectionner à la botanique de terrain en observant,

et en flashant ! les plantes du jardin. Créé en 2018

pour le MOOC Botanique -initiation de Tela Botanica,

le sentier, entièrement renouvelé, est désormais à

votre disposition toute l'année (inauguration de la V2

le 20 mars, jour du printemps connecté).

Le sentier Smart’Pharma : Extension du sentier

Smart'Bota créée pour les étudiants de la faculté de

Pharmacie de Montpellier, également accessible à

tous, dès à présent.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

→ En tout, plus de 120 fiches connectées, au contenu

botanique simplifié et pédagogique vous invitent à

mieux découvrir les plantes du jardin. Des fiches

familles SmartJardin (de l’université de Rouen) sont

associées aux fiches espèces Smart’Flore... mais le

mieux est d’essayer, et de partager !

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

.
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https://www.tela-botanica.org/outils/smartflore-boite-outils/
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Le sentier Herbes Folles : Pas si indésirables, moins que les pesticides ! Questionnez-vous avec les "herbes en plus"

du jardin sur la biodiversité urbaine. Sentier prochainement renouvelé.

Le sentier Arbres remarquables : Le premier sentier Smart'Flore à l'ombre des grands arbres du jardin vous invite à

la promenade. Et si vous avez oublié votre smartphone, ce n’est pas grave ! Ce sentier est aussi balisé par de bons

vieux panneaux « à l’ancienne ».

Le sentier Observatoire des Saisons : Partez à la recherche des 12 plantes du sentier de l'Observatoire des Saisons

au Jardin des Plantes (voir plus haut !). Quand vous les aurez trouvées, plus besoin de votre téléphone, mais une

paire de jumelles vous rendra bien service ! 

La technique, c’est bien joli, mais l’outil n’est là que pour vous aider, à découvrir les vraies richesses, celle de la nature,

et du terrain, et vous pouvez grâce à l’outil le faire en toute autonomie. Pour les néophytes, le jeune public, des visites

accompagnées des sentiers vous seront proposées pour découvrir l’univers magique des plantes. Et pour les

photographes, petits et grands, les ateliers Bota’clic nous aideront à cadrer, pour mieux observer, l’uni’vert. Si vous

n’avez qu’une loupe, ou juste un œil, cela suffit.

 

Et aussi...

 

 

 

 

Ces sentiers sont vivants, et susceptibles d’évoluer au fil du temps, surtout si vous en prenez soin, en venant les

parcourir.

 

À bientôt, dans l’uni’vers…

 

 

PS : Bien sûr, avec les événements que nous connaissons, il nous faudra attendre un peu, nous honorer le rendez-vous

un peu raté avec monsieur Printemps... Il nous attend, j'en suis sûr, patiemment, sereinement, à la sortie !

 

 



S'il est un site où j'aime me rendre, c'est celui du puech

Aurou. Je le rejoins en passant par Le-Mas-de-Londres. À

la bifurcation de la D122 et de la D1, je pars à gauche et,

en fin de montée, je prends la direction Le Rouet à

droite. Après 200  mètres (container), je m'engage à

droite sur une voie goudronnée menant à un parking 

près de l'ancienne école et de l'église de St-Etienne-de-

Gabriac. Face à l'église et au cimetière, je prends le

chemin pierreux descendant de gauche, celui de droite

étant l'accès privé au beau bâtiment rénové qui intègre

l'ancien moulin du Rouet. Sur le bas, le pont enjambant

le Lamalou mérite un arrêt. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Une rivière et ses vasques
Sur la gauche, l'eau du Lamalou, dont le débit peut

fortement varier selon les saisons, a déposé un tuf

calcaire formant des vasques en cascades. On part juste

après à gauche sur un chemin accidenté montant

jusqu'à un point où l'on peut s'approcher du bord de la

combe, à gauche, pour apprécier en contrebas le

barrage à partir duquel un aqueduc permettait le

fonctionnement du moulin.
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En continuant à monter, on atteint d'étonnantes

formations géologiques constituées de grandes

terrasses, telles des marches d'escalier de géant. Un peu

plus haut, au niveau d'un petit col, la vision y est encore

plus grandiose. Sur la droite, c'est une succession de

bancs rocheux blanchâtres avec, en toile de fond,

certains aspects de la face nord du pic St-Loup.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Un site géologique rare
La particularité peu commune du site réside dans le

type d'érosion de cette roche qui s'organise en

terrasses. L'explication des géologues est la suivante  :

lors du retrait de la mer de l'époque miocène (environ

-20  millions d'années), de grandes dépressions du

terrain sont restées en eau. 

COIN DE
PARADIS

Le puech Aurou et le
Lamalou
 PAR DANIEL ARAZO
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Ces zones devenues des lacs ont connu une

sédimentation de matériaux en provenance de cours

d'eau de l'amont. Un mélange d'argile et de carbonate

a donné, dans ce contexte lacustre, une roche

particulièrement friable de couleur blanchâtre. À noter

qu'au pied de ces "falaises", on observe des traces de

cours d'eau fossiles attestés par des petites marmites et

des sillons d'érosion.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le retour
On peut continuer à découvrir d'autres aspects de ce

puech riche de surprises. Un chemin en terrasse permet

d'atteindre la partie la plus haute dominant ces

gigantesques marches, mais aussi permettant des vues

exceptionnelles sur les lointains. Plus simplement, on

peut aussi revenir au parking par le même

cheminement.

 

Une église romane isolée
Le Rouet est une commune étalée constituée de divers

hameaux (Les Camps, Gabriac, etc.) et domaines

(domaine de Lamalou, etc.). Il y avait au XIIe siècle la

nécessité d'y implanter une église paroissiale pouvant

être aisément atteinte par tous les fidèles. St-Etienne-

de-Gabriac dépendant du chapitre de Maguelone fut

élevée sur une butte sacrée avec le cimetière. Le

bâtiment a subi de multiples vicissitudes qui ont

dénaturé la pureté des lignes, notamment au niveau de

la façade. Par contre, l'absidiole ajoutée au XIXe siècle

sur le mur sud s'intègre parfaitement bien à l'édifice,

tant sur le plan des matériaux que du volume. À noter

que sur cette même butte, une école a été construite

au début du XXe siècle. 



DÉCONNES
D'ÉCOLOS
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Nature l'eus-tu tu ? 
PAR JACQUES EXERTIER

HUMOUR
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Enigme 
PAR JACQUES EXERTIER

La moralité de cette anecdote “pas tout à fait historique” est également

phonétiquement le nom scientifique latin d’un arbuste de nos garrigues

dont on a parlé dans le numéro précédent et qui souffre de la présence

d'un papillon ravageur. Quel est le nom latin de cet arbuste ?

 

Solution de l'énigme précédente : 
 

Parmi les écolos, qui se cache dans cette photo ?

Réponse : Kellie (moitié de Chélidoine)
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Devinette arbres et arbustes 
PAR JEAN BURGER

RUBRIQUE EN JACHÈRE

À CÉDER 
S’adresser à la rédaction...

Quel est l'arbre que rien ne dérange ? Hêtre imperturbable

Quelle est la liane qui ne sait pas où dormir ? Le lierre (le Lit erre) 

Quelle est la liane qui n’est pas auto ? La clématique (clématite pas auto-matique) 

Quel est l’arbuste qui pourrait mettre Montpellier dans une corbeille ? Le ciste de Montpellier (une ciste est une

petite corbeille qui servait à déposer des objets sacrés dans l’antiquité)

Solution du numéro précédent :
 

 Les pouvoirs divinatoires du préposé aux devinettes s’étant brutalement (et mystérieusement) éteints, nous
recherchons, pour le prochain numéro un devin, pas forcément divin pour alimenter cette rubrique, faute de
quoi elle sera remplacée par autre chose.
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Vertical
A. Couleur tirée de la guède. Pas totalement noire.

B. Le grand d'Alain Fournier. Apporte chaleur et lumière.

C. Parc National. Barbouillas. Est rouge tôt le matin.

D. Préfixe rougissant. De Zuydcoote à Saint Laurent de

Cerdans. Extrémité d'un épi.

E. Doré qui ondule. Captura la lumière.

F. Côtes anglaises. Limite européenne.

G. Rentra à la base. Bleus pour Christophe. Mesure chinoise.

H. Aux couleurs de l'arc-en-ciel. Gueules, sable, sinople sont

leurs couleurs.

I. Met une étoile en lumière. Rougissent après un soufflet.

J. Rose à Lautrec. Noire et blanche.

K. Vole quand tout est noir. Ravive les couleurs ?

L. Comme une lumière diaphane. En rose pour les

optimistes.

M. Saint brésilien. Représenté en faucon. Commence à être

odieux.

N. En fait voir subitement de toutes les couleurs. Limpide,

espérons. Rougie le matin.

O. Amour propre susceptible de gonfler (les autres). Dans le

Colorado.

P. Réfléchie. Le tangon en est un.

Mots croisés
PAR LUC DAVID

JEUX

Avec le printemps qui s'installe la nature méditerranéenne renoue avec la lumière et les

couleurs...
 

 

Horizontal
1- Jouaient sur les couleurs et les ambiances.

2- Peints de toutes les couleurs par Monet. Couleur

complémentaire du bleu.

3- D'accord avec Poutine. Portrait souvent coloré. Genre

d'euphorbe aux couleurs vives.

4- Noire qui trotte. Comme la lumière du soir.

5- Colle. Venu au monde. Ferme l'atelier. Ville de Basse-Saxe.

6- C'est Broadway dans le lavabo ! Attribuée.

7- L'araignée s'y pend. Port antique.

8- Modèle de Citroën. Au noir pour les marins. Pas loin de

nous. Lèvres roses.

9- Font rougir si elles sont mauvaises. Posées sur le rouge ou

le noir ?

10- Verts et droits. Erbium. Doit bien reproduire les couleurs.

Représente ses couleurs.

11- Au bord de la Grande Bleue. Mordre la poussière grise.

Couleur de fantasmes.

12- Obtenu. Fasse ressortir les couleurs. Stimule un sens.

Solutions du numéro précédent :
 

Mots croisés "hiver"

 

Mots croisés "d'ici et d'ailleurs"
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HÉLÈNE DUBAELE
Je côtoie les EE depuis de nombreuses années dans un cadre professionnel. En 2018 j'ai

passé le cap en rejoignant le CA. J'espère que mon agenda me permettra de contribuer à

ses nombreuses activités et devenir un membre actif !

 

LINE HERMET
Les plantes, les fleurs, m'ont toujours émerveillée. Aujourd'hui, fidèle membre des Brins

de Bota, je peux m'adonner à ce qui est devenu une passion et avec eux continuer à

m'émerveiller devant les plantes et leurs secrets. Au passage, un grand merci aux Écolos

pour leur contribution à la connaissance et la défense de la nature.

 

HUGUES FERRAND
Passionné depuis toujours de nature, j'ai commencé par une première sortie avec les

écolos dans les années 1980 ! Les samedis bota  comme les mardis soir, s'insèrent

désormais dans un agenda bien chargé avec Tela Botanica et surtout l'association que je

préside, La Garance Voyageuse !

 

JEAN BURGER
J’ai fait partie de l’équipe des écolos des premières années, en tant qu’étudiant bénévole

puis comme salarié. Depuis le virus de faire connaître et partager la nature avec les autres

ne m’a plus quitté. Quand les sorties sur le terrain m’en laissent le temps, je suis aussi

coprésident de cette belle association.

 

SYLVIE HURTREZ
Sylvie est coprésidente des Écolos et enseignant-chercheur en biologie-écologie.

Sylvie passe beaucoup de temps avec son fils dehors, notamment dans leur jardin, à

regarder les plantes pousser et à observer les animaux, sauvages et domestiques.

 

CLAUDE MARCO
J’ai commencé à m’intéresser aux plantes après avoir lu les Métamorphoses d’Ovide. Puis

aux salades sauvages. Il n’y pas de rapport ? Allez voir histoires de salades sur le site que

leur consacrent les écolos...

 

 

COMITÉ DE
RÉDACTION



DANIEL ARAZO
La connaissance et le respect du milieu naturel ont toujours été un moteur essentiel pour

moi. J’essaie de les transmettre dans les activités associatives que je mène et dans les

“balades” que je propose chaque semaine dans la “Gazette de Montpellier”.

 

DANIEL GUIRAL
Retraité, danseur, bonsaï-ka, aquariophile et inconditionnel des "Brins de Botanistes"

Membre du CA des Écologistes de l'Euzière depuis 2018 et représentant l'Association au

sein de la Commission Locale de l'Eau. Membre du Réseau Eau Languedoc Roussillon de

France Nature Environnement. Président de l'Association Départementale des Anciens

Maires et Adjoints de l'Hérault (ADAMA 34).

 

DENIS NESPOULOUS
S’il fallait me définir, quelle drôle d’idée ! (certains me disent poète, d’autres chat

sauvage), je vous dirais que je suis aujourd'hui jardinier, au Jardin des Plantes de

Montpellier. Venez me rejoindre, et je vous montrerai, tous ses secrets. À bientôt dans

l’uni’vert !

 

JACQUES EXERTIER
Membre du CA depuis depuis 2017. Cousin éloigné du sténobothre bourdonneur et du

barbitiste du côté de mon père, de l'anarrhine et du cochlostome du côté de ma mère.

 

LUC DAVID
Géologue de formation, il a donc bien les pieds dans le sol et la tête dans les étoiles. Du

sol au terroir et à la qualité du vignoble il n'y a qu'un pas qu'il ne faut pas hésiter à

franchir avec lui.

 

AUDREY TOCCO
Dès mon arrivée dans le sud de la France en 2012, les Écologistes de l'Euzière m'ont

enchanté par leur engagement et bienveillance. Depuis Lisbonne où j'habite

actuellement, je continue à m'impliquer par la mise en page de l'Échos des Écolos et ma

participation au CA. J'essaie de continuer à nourrir le liens avec Tela Botanica (pour qui je

travaille en tant que responsable des projets de l'association).

 

Et d'autres…

 

ANIMATION ET COORDINATION

JEAN BURGER, MARION AGUILHON & AUDREY TOCCO 

GRAPHISME ET MISE EN PAGE

JACQUES EXERTIER & AUDREY TOCCO
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